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COURRIER DE BAGNOLES-DE-L'ORNE

Somaiaire. — Salut ä Bagnoles-de-1'Orne ! — Ge que devint
Bagnoles pendant la guerre. — Impressions sur Bagno-
les — Est-on en Suisse ou en Normandie? — L'ötablis-
sement thermal. — Le pare de Bagnoles. — Le chäteau
de la Roche-Goupil. — Le temps passe vite ä Bagnoles.
— Les sources thermales. — La serie des Baigneurs. —
Les environs de Bagnoles. — Le docteur Joubert. —
Echos de Paris. — Labaigneu<=e de M. Lequesn.?.—Vers
de M. le conseiller Gousse'in . — Le concert ßpsselievre
aux Champs-Elysees. — Dierpe, sa plage, sa terrasse
et son casino. — La saison ä Londres. — Le mariage de
tolle Nilsson. — La propriöte de Victorien Sardou. —
La rose Cherokee.

Nous voiei de retour ä Bagnoles-de-1'Orne pour
la troisieme fois, et notre enthousiasme pour celte
pittoresque Suisse normande est le meme. G'est
que la nature ne change pas, et que, loin de s'a-
moindrir, eile devient plus belle et plus luxu-
riante d'annee en annee.

Bagnoles-de-1'Orne n'a pas ete eprouve ni d6-
vaste par les horreurs de la guerre. II avait ete
couverti en ambulance et il a abrite plus de huit
cents bless6s, qui ont ete soignes par le docteur
Joubert, medecin en chef de l'etablissement, avec
une sollicitude et un devouement qui lui ont
merite la croix de la Legion d'honneur.

Bagnoles possedait autrefois un etablissement
militaire pour la vertu curative de ses eaux ther¬

males qui guerissent infaillibleinent les blessures
d'armes ä feu.

II ne reste plus aueune trace de cette doulou-
reuse etape. Deux ans ont passe sur ces tristes
6pisodes de la guerre et de la Commune, et Ba-
noles-de-1'Orne a repris toute sa poesie sauvage.
Le torrent de la Vee, paisible pendant l'ete et'tu-
mullueux pendant Thiver, trouble seul avec le
chant des oiseaux le silence de cette grande so- ,
litude des sapins et des chönes. Ce ruisseau lor-
rentueux s'echappe d'un grand lac ä l'extremite
du parc, et apres avoir fait tourner un moulin
construit sur l'emplacement qu'occupaient d'an-
ciennes forges romaines, il va se jeter dans la
Mayenne, en fertilisant sur son passage de ver-
doyantes prairies.

Quand on arrive ä Bagnoles-de-FOrnepar la
route de la F^rte-Mace, et qu'on y penetre par
l'avenue du Dante, enclavee d'un cöte par le tor¬
rent de la Vee et de l'autre par des rochers ä pic,
on reste stupefie de cette nature volcanique et
primitive. On est plutöt en Suisse qu'en Norman¬
die. Ces groupes de rochers s'echelonnent en gra-
dins gigantesques, dont les excavites servent pour
ainsi dire de jardinieres ä des lierres cenlenaires,
ä des rododendrons toujours verts, ä des genöts
d'or, ä des bruyeres tuyautees en collerettes et
ä de longues grappes de digitale rose. D'autres
s'elanceut en aiguilles, comme les fleches d'une
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cathedrale, ou s'inclinent en avant, comme s'ils
allaient eclater sur le sol.

L'etabüssement thermal est Mti sur l.es deux
bords du ruisseau qu'on franchit par trois ponts.
A gauche, en regardant le Midi, s'etend le parc
de Bagnoles, Tun des plus beaux qni existent,
tant par la variete des sites et des points de vue,
que par la maguiflcence des arbres, d'essences
diverses., qui reproduisent des taillis et des four-
res, et des avenues splendides.

Ge p:irc, qui surmonte l'etablissement de Ba¬
gnoles, est le grand point d'attraction et d'espoir
de tous les baigneurs. On y parvient par des
penles douces et graduees qui conduisent jus-
qu'au sommet. Quand on ne va pas en excursion,
on y empörte son ouvrage, son album, un livre
ou un Journal, et l'on y passe une demi-journee
ä rever les yeux tout grands ouverts, dans une
contemplation attendrie. On se repose, on se re-
cueille. Les Souvenirs voltigent en fuule autour
de vous, les uns tristes et doux, les autres char-
mants et aimables.

A la premiere halte, on starrste instantancment
devant un panorama splendide. On a devant soi
le chäteau de la Roche-Goupil et son immense
parc, qui ne le cede en rien ä celui de Bagnoles
et qui renferme de tres belies serres, une chapelle
de familie et trois ou quatre petits kiosques per-
dus dans les arbres, qui servent de refuge aux
touristes, car M. Goupil entend l'hospitalite ä la
facon ecossaise, et son parc reste toujours ouvert.
Les baigneurs de Bagnoles en profitent et varient
leurs plaisirs d'un parc ä un autre.

Le temps passe vite ä Bagnoles. Qu'y fait-on ?
Rien absolument. On prend son bain, sa douche,
son verre d'eau; on monte dans le bois • chacun
se retrouve; on organise une promenade, on part
en excursion; et le soir on se raconte au salon,
entre une polka et une contredanse, toutes les
peripeties de la journee. Teile est la vie ä Ba¬
gnoles, une vie de familie et de chäteau.

Plus d'une belle mondaino va s^ecrier : « Mais
c'est une tombe de feuillage que votre Bagnoles;
on doit y mourir d'ennui. Qüoi! vous n'avez pas
de casino, de concerts, de comedies, ni de theäre?
Les arListes en vogue ne viennent pas en villegia-
ture jusqu'ä vous, et vous vous contentez des
triiles du rossignol et de la fau ette ? Vous n'a¬
vez pas une promenade favorite et acceptee oü
les elegantes fönt assaut de costumes courts et
de toilettes ä traine ? »

Non, Madame; Bagnoles n'a rien de tout ce que
vous desirez; mais il a des vertus plus precieuses
que les malades savent reconnaitre et appretier,
car il possede trois sources thermales d'une effi-

cacite miraculeuse pour les rhumatismes, les raa-
ladiej de la pean, les anemies, les maladies d'e.s-
tomac et les paralysies perepheriques : la grande
source, -dite source Thermale, la source Dufay et
la source des Barnes.

«Alors, c'est une Station de malades,el on n'y
rencontre que des bequilles ou des baigneurs s'y
trainant a^ec peine ? »

Ah ! bien oui; on danse ä Bagnoles ; on y dan-
sait il y a trois ans avant la guerre ; on y a tou¬
jours danse, on y dansera encore cette annee. II
y a des danseuses, des jeuhes femmes charman¬
tes et des jeunes filles qui accompagnent leurs
familles. Viennent quelques danseurs et les bals
vont se mettre en tra"n. Une serie de baigneurs
s'est dejä succede ä Bagnoles pendant le mois de
juin. La saison de juillet commence; puis vien-
dra celle du tuois d'aoüt et celle du mois de sep-
tembre, qui ne sera cej'tes pas la plus desagreable
de toutes, car l'automne est ravissant dans ces
Alpes normandes, et Ton peut y accomplir de tres
lointaines promenades.

Parmi les baigneurs de Bagnoles citons : le ge-
neral de Rochebonet etsa familie, M. d'Andigne,
M. et Mme de Torbechet, le general Digand, M.
et Mme de Monloyon, M. de Franqueville, M.
d'Hauteville, M. et Mme d'Orval, la familie Ber¬
geret de Lille, la familie Belloc du Havre. Mlle
Berthe Legrand, du ttieätre des Varietes, partait
quand nous y sommes arrives, ainsi que M. Geor¬
ges de Dr6e et la familie Langstaff de Londres.

On attendait la reine d'Espagne; c'eüt ete" une
bonne fortune pour Bagnoles.

Les environs de Bagnoles sont des plus pitto-
resques et des plus varies.

On peut parcourir ä pied la foröt d'Audaine et
la forßt de la Ferte-Mace, le Gui-aux-Biches, la
chapelle de Saint-Horter, la chapelle de St-An¬
tonie, la chapelle de Lignon, le lit de la Grogne.

Nous avons dejä parcouru tous ces differents
lieux, mais nous y reviendrons encore; les im-
pressions ne sont jamais les memes, car tout de-
pend de la Situation d'esprit et de sante oü Ton
se trouve.

Ce qu'il importe de savoir, c'est que la table est
abondante et excellenle, et le service bien fait.

M. le docteur Joubert, Qfficier de la Legion
d'bonneur, qui est attache ä l'etablissement j
thermal depuis plusieurs annees ? est adore de ses
malades, ce qui prouve qu'il les soigne adniira-
b)ement bien et qu'il les guerit radicalement.

Le docteur Joubert est un hornme encore jeune,
tres instruit, qui a fait, en compagnie de M. de
Garne, le grand voyage des Indes. II cause admi-
rablement bien et il sait beaucoup.
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Nous nous etendrons plus longuement sur Ba-
gnoles dansnotre numero du 1 er aoüt: nous arri-
vons. II nous a ete irnpossible de faire l'ascension
de ce bois aromatise de sapins, &i toniflant pour
les bronches. Dans huit jours il en sera tout autre-
menf. G'est ainsi que les miracles s'operent ä
Bagnoles, la sanle revient ä pas de geant. Nolre
courrier lui sera consacre exclusivement.

Aujourd'hui, il nous revient encore "des echos
de Paris que nous tenons ä enregistrer.

L'exposilion de peinture et de sculpture est
close depuis le 30 jnin; ölle a ete fort suivie et a
produit des artistes- inconnus, dont les ceuvres
out ete remarquees et admirees. La statue de
Jeanne-d'Arc a eu les honneurs du Salon; eile
restera dans la sculpture classique.

Il est encore une autre oeuvre non rnoins ap-
preciee, qui etait inscrite au catalogue sous le
n° 1763 : c'etait la Baigneuse, de Le Quesne, eleve"
dePradier, quia obtenu le prix de Rome en 1844
avec le Joueur de flute. Gette Baigueuse, qui est
l'ideal de la beautö et de la forme, a inspire ä
M. Henri Jousselin, conseiller ä la Cour, les vers
suivants, qu'il a adresses ä soq ami, M. Le-
quesne :

Au milieu des jardins fleuris,
Oü l'on rencontre tout Paris,
J'ai maintos fois trouvö, sans doule,
D'aimables beauteä sur im route.
Parmi tout ce qu'ä nos regards
Offrent la nature et les arts ,
Parmi tout ce que la jeunesse
Et le printemps ont de richesse
Eblouissant les promeneurs,
Femmes, tableaux, marbres et fleurs ,
II est une b,eaute charmante,
Dont je suis l'ami, je m'en vante,
Et vers qui se portent mes pas,
Aus sitöt que je vais la-bas.
G'est vainement qu'on s'everlue
A me dire : « Elle est peu vetue ; »
Elle n'a pour plaire, ämon sens,
Pas besoin d'habits elegante.
Elle est jeune, innocente et pure,
Et je sais qu'ä sa chevelure,
Tant eile aime la vöritö,
Le coiffeur n'a rien ajoutö.
Bien rarement un jour s'ecoule
Sans que, perdu parmi la foule,
Je m'en aille, amoureux discret,
L'admirer lä-bas en secret.
Mais, sans lb savoir, inhurraine
Pour tous, eile se doute ä peine
Du sentiment affectueux
Qui sur eile attire mes yeux.
Restant impassible et muette,
Elle ne tourne pfiint la tete.
On croirait qu'elle n'entend pas
Ce qu'aupres d'elle on dit tout bas...
Ne soyez pas surpris si j'ose
Parier d'elle, en vers comme en proae,

Avec tant de cbaleur; comment
N'anrais-je pas pour cette enfant
Un peu de tendresse? .. Naguere
Je la vis nattre... et vous etes son pöre.

Gombien de nai'ades, ä Dieppe, voudraient m-
spirer d'aussi jolis vers? Mais le costume de bain
de mer est loin-d'ötre favorable ä la beaute et ä
la poesie.

Par cela möme que nous avons un temps splen¬
dide ä Bagnoles, il doit faire ä Paris une chaleur
tropicale. Nous avons la fraicneur du torrent
et du bois de sapins, dont il faut möme se
garantir le soir, ä une certaine beure, tandis
que les Parisiens sont obliges, pour respirer,
d'aller tous les soirs au concert Besselievre. Ne
les plaiguons pas trop : ils entendent de l'excel-
lente musique ; ils se trouvent en bonne compa-
gnie et ils passent une soir§e agreable et char¬
mante. Les deux jours privilegies de la semaine
sont le mardi et le vendredi; il y a foule, et Ton
ne croirait pas que le grand monde a quitte Paris.
II est vrai qu'il y a un va-et-vient continuel. La
terrasse de Dieppe est sipres de Paris! Onjjdejeune
le matin ä l'Hötel-Royal, n'ayant que la mer pour
horizon, et le soir on dine ä Madrid ou au pavillon
d'Ermenonville, en plein bois de Boulogne; de lä
on redescend au concert Besselievre.

On en revient toujours ä ses premieres amours:
c'est ä Dieppe que nous ayons vu pour la premiere
fois la mer, qui y est splendide. Le docteur Andral
nous y avait envoyee en nous disant : « Allez ä
Dieppe, prendre des bains d'air et de sante.» Le
docteur Andral, qui n'est plus, etait l'une de nos
grandes c61ebrites medicales. II avait raison : on
respire ä Dieppe^une brise bien autrement saline,
tonifiante et vivifiante qu'ä Trouviüe et ä Deau-
ville. Les plages de sable sont plus douces, mais
les plages de galet plus iodees et plus saturees de
sei marin. Et puis Trouville n'est qu'un village,
quelque verdoyant qu'il soit. Lafalaise estpeuplee
de coquettes villas qui dominent la mer, tandis
que Dieppe a l'une des plages les plus etendues
qui existent, avec des pelouses et des Squares de

| fleurs. Sur la plage de Dieppe se deroule tout un
panorama de splendides boteis, de coquettes villas
et d'elegantes maisons, parfaitement aligneespour
le paysage. Des calecb.es ä quatre cbevaux par-
courent cette plage immense, en allant ä Arques
oü en revenant de ce bois de Boulogne dieppois;
car c'est sur la route d'Arques que les 6quipages
se rencontrent, de quatre ä six heures.

Dieppe est un secoud Paris pour l'animation,
le gaiete et la liberte. On y vit ä sa guise du mo-
ment qu'on ne veut pas etre connu et remarque.

L'une des grandes attractions de Dieppe est son
Gasino tout en verre, qui ressemble ä un palais
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oriental des Mille et une Nuits. C'est bien certai-
uement labaguette d'une fee quil'aedifieet cons-
truit. II est si leger, si aerien, et en möme temps
si so'ide, qu'il resiste aux coups de vent de Ja
mer.

M. Darchele dirigedepuis bien desannees avec
une grande expßrience artistique. II oppelle ä lui
tous les jeunes artistes qui ont besoin d'etre con-
nus et apprecies, et de rccevoir, pour ainsi dire,
le baptcme du grand monde.

M. Darche ne se trompe jamais : il a le flair
des artistes de valeur, commeM. de Villemessant
a celui dts journalistes.

Que d'artistes de talent ont ete consacres par
le Gasino de Dieppe ! Gapoul y a, pour ainsi dire,
debute, ainsi que la toute jolie Marie Roze et
Mlle Marie Secretain.

Combien d'autres artistes y passeront encore !
Dieppe a besoiu, plus que toute autre plage ma¬

ritime, d'ßtre visite" par les baigneurs, car les
Prussiens l'ont rancohne et y sont restes sept
mois. C'est faire acte de patriotisme qüe d'aller ä
Dieppe cet ete. II faut absolument r^garder de
tres loin les eaux d'AUemagne, et tous ceux qui
y allaient pour s'y promener et pour s'y distraire
peuvent cboisir Dieppe qui repond, par ses ins
tallations grandioses, aux inspirations du monde
elegant et de l'aristocratie francaise.

C'est donc ä Dieppe que nous irons planter no-
tretente maritime, en quittant Bagnoles-de l'Orne.
Tout chemin mene ä Rome, et nous prendrons, ä
l'Aigle, la ligne de Concbes, de Serguigny et
Rouen.

Nous ne connaissons pas Rouen, et ce sera une
occasion toute fortuite de la visiter. De Rouen ä
Dieppe, il y a denx heures de locomotion, pas
plus. C'est une veritable promenade.

Si la saison parisienne est close, il en est de
memede la saison de Londres, qui aete bien au -
tremcnt brillante que la nötre.

Parmi les artistes qui se sont fait entendre dans
le concert annuel de M. Benedict, citons : La
Patti, la Lucca, la Sessi, l'Alboni, la Monbelli,
Mme Weldon, la protegee de M. Gounod ; et du
cöte des cbanteurs, Nicolmi, Naudin, Graziani,
Cotogni, Bagaggioti, A. Bettini. Comme instru-
nientiete, la violoniste nonvegienne Normand-
Neruüa.

La musique s-acree passionne le public britan-
uiqüe et l'eleve dans les speres sacrees de la
Bi'ole.

Quand lejoueur de trompette Plarper accompa-
W Christine Nilsson dans un ajr deHaendel, on
dirait qu'on ässiste au clairon du Jugement der-
üier reveillanl tous les morts.

A Covent-Garden etDrury-Lane, on relrouve
egalement les premiers artistes du monde.

L'Etoile du Nord fait merveille ä Covent-Gar¬
den : Faure yjoue le röle de Pierre le Grand; la
Patti celui de Catherine; Mme Monbelli celui de
Pruskowia. Gne nouvelle etoile brille ä Co vent.
Gardende l'eclatle plus pur et plus sympathique
c'est Mlle Albani. Retenezbien ce nom : eile de-
viendra celebre. Mlle Albani est jeune, belle,
elegante. De 1'Albani ä l'Alboni, ü n'y a qu'un
a d'admiration ä changer.

A Drury-L:jne, M. Meplesson et le fameux
chef d'orchestre Costa ont lance untenor qui fait
de fractueuses recettes. M. Campanini.

Mais le plus grand attrait de cette scene, c'est
toujonrs ie rossignol suedois, la diva Scandinave,
l'ideale 0[)helie, Christine NJsson.

Lesinvitations pour son mariage, quidoit avoir
Heu ä la (in du mois deiuillet, sont deja lancees,
M. Auguste Rcuzeaud est, non-seulement un tres
riche financier, mais encore un jeune hommetres
distinguö", quis'est fait a la Bourse une tres bril¬
lante position et qui est le neveu de Tun de nos
meilleurs officiers de notre marine, le vice-amiral
Bosse.-

C'est par une longue attente et un devouomont
ä toute öpreuve que M. B.ouzeauo a touche le
cceur de Mlle Nilsson. Pour lui, eile a refuse la
main de grands seigneurs et de riches capitalis-
tes, preferant le bonheur ä un titre pompeux, et
voulant gagner elle-meme les millions de sa dol.

Puisque nous causons mariage, par'ons de celui
de Victorien Sardou avec Mlle Soulie, fille du
conservateur du Musee de Versailles. C'est par sa
modestie, son elegance, sa distiDction etsonedu.
calionhors ligne, que la jeune fille a conquis le
coeur de l'auteur de tantde chefs-d'umvreapplau-
dis au theälre.

Les jeunes epoux passent leur lune de miel
dans la propr'ete de Victorien Sardou ä Marly-le-
Roi, qui est bien un vrai chäteau venant en ligne
directe de ßelhune.

Avant que le nouveau proprietaire y eüt fail
faire de grands embellissements, y ait improvise
une riviere et anime la graade allee du Sphnyx
de l'exposition, le chäteau avait dejä si grand air,
avec ses immenses pelouses, son potager princier,
sa vieille grangerie et sa longue facade ä la Phi-
libert Delorme, qu'on l'appelait dans tout Je pays:
les Petites Tuileries. — Helas !... les Grandes Tui-
leries ne sont plus que des ruines.

Cette grande propriete, qui a maintenant une
grande valeur, a ete acquise par M. Victorien
Sardou, pour un prix relativement minime,
130 000 francs. Aujourd'hui, son immense biblio-
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tbeque, qui occupe toutela salle des marechaux,
vaut a eile seule cette premiere somme, qu'il dut
payer en plusieurs ä-comple.

Le marechal Magnan apprenant que Victorien
Sardou n'avait pas alors 130,000 francs ä sa dis-
position, lui en fl.t ofiFrir 150,000, ce qui etait un
benelice net de 20,000 francs sur la propriete
qu'il venait d'acheter. Victorien Sardou refusa.
Puis, vint une comrnunaute religieuse qui proposa
'200,000 francs comptant.

— Diable !... s'ecria Sardou loat songear... Eh
bien! attendez ä demain. Ce soir, je donne les
Ganaches. On sait le succes que les Ganaches ob-
tinrent.

Le lendemaiu, il refusait les 200,000 francs.
La Gazette Rose perdrait son titre de Gazetii

Hose si eile ne cueillail une nouvelle rose pour
vous Toffrir. G'est la rose de Gherokee, dont la
collection des roses vient de s'enrichir.

Voici la legende de celte rose, teile que la ra-
conte M. Eugene Chapus, dans sa derniere choni-
que du Sport :

« Un. jeune Indien, chefde la tribudes Semino-
les, fut fail prisonnier par ses ennemis les Che-
rokees et condamne a etre brüle vif. Mais'il
tomba si serieusement malade que l'execution dut
etre ajournee jusqu'a compleie guerison, car il
fallait, pour que la vengeance atteignit sod but,
que le prisonnier eüt toufe la conscience de son
malheur. On l'enfermasous une tente voisinede
celle du com'mandantdes Cherokees. II 4tait fort
beau, et la Tille du commnndant, chirgee de
veiller ä sa subsistance, s'eprit d'amour pour lui,
et, voulant le sauver, l'engagea ä fuir. Mais il n'y
consentit qu'autant quelle le suivrait. Elle ac-
cepta et fit ses preparatifs de depart.. Parmi les
Souvenirs qu'elle emportait avec eile, la jeune
Indienne prit une bouture de rosier blanc, donl
les lianes fleuries et toutes poudrees recomraient
une partie de la teUe de son pere. Elle conserva
precieusement la bouture de ce rosier blanc pen-
dantsafuite ä travers les deserls. Arrivee dans la
tribu de son fiance, eile planta cette brauche u la
porte de la tente devenue sa nouvelle demeure.
Le rosier prospera et devint splendide. La rose
s'epanouit plus parfumee et plus belle que sur la
terre natale. A cause de son origine, le jeune cou-
ple indien la nomma : La Rose de Cherokee. »

Cette rose futimportee ä Londres, ou ei ; e jouit
ence monaent d'un immense succes. jYest la rose
de l'amour et du devouement, et les jeunes miss
sont tres sentimentales.

De Londres, la rose de Gherokee va s'imp^anter
en France, oü eile sera tout au taut recherchee et
tout aussi bien accueillie.

Altendez-vous, pour ie 1 er aoüt, ä un courrier

tout pittoresque et tout campagnard. D'ici la,
nous nous meltrons en route, car la fee d'Audaine,
la naiade de la source thermale, nous aura rendu
nosjambes. Nous vous dirons les bruits de la
foröt qui remplaceront les bruits de la ville.

Vicomtesse de Renne ville.
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Que vous dire des modes du jour ?
A Bagnoles-de-rOrne elles sont d'une simpli-

cite charmante. Les unes couviennent ä la vie de
chäteau, les autres reproduisent des toiletles de
campagne Mme de M... et Mme d'O... sont les
deux elegantes de Bagnoles. Elles s'habillent
sans aucune excentricite, en femmes dislingees
quelles sont, selon la eouleur du temps.

A Hagnoles-de-1'Orne, comme partout ailleurs,
les tuniques et les jupons composeut la plupart
des toiletles. G'est tres commode et tres cconomi-
que. La meme tuuique de grenadine rayee ou de
poult de soie noire et de. clialis blanc ou de
batiste ecrue se porte sur des jupes de diff
renies couleurs. Avec un noeui de coiffure el un
noeud de cravat^ assorti, un col a rabat de (-en¬
teile et uu medaillon lombant sur le noeud de
cravate, on a une toilette simple et charmante.

Les tuniques de dentelle ne sont admissibles
que le soir, au salon, car il est impossible de faire
l'excursion du bois de sapins avec des traines ä
volants de Ghantilly et de guipure, sans öraindro
de les accrocher auxbruyeres et aux taiHis. Les
tuniques en laine beige ou en cachemire reseda,
havane et tourlerede, conviennent mieux que la
tunique de soie quand la temperature est fraiche.

II faul faire ä Bagnoles deux toilettes par jour.
La toiiette üu inatin ne peut pas ölre celle de la
journee ou la chaleur eckte dans toul. son rayon-
nement radieux. On porte de la toile, de la batiste,
du pique, de la percale, de la grenadine rayee, de
la gaze, du cröpe de Chine.

Nous n'avons pas encore vu la blouze paysau
qui a tant fait Sensation d'originalite aux courses
du bois de Boulogne, et qui irait pourtant ä ravir
ä Mme de M. ..et ä Mme d'O..., et ä deux jeunes
filles charmantes, Ml les Marguerite et Marie **.*,
quionti'elegance pour la porter.Nous la rencontre
rons bien certainemeat sur la lerrasse de üieppe.

Ce qui serait tresfanlaisisle et ea meme temps
de haute simplicite, c'esturie jupe en taffetas noir,
plissee dans le bas, avec une blouze en toile bleue
froneee ä la taille, ouverte et boatonnee devaut,
et garnie tout autour d'une broderie anglaise qui
retoinbe sur la jupe, puis d'une bände de veloürs
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noir et d'une toute petite broderie anglaise qui
retombe. Avec cette blouzede toile bleue, on porte
le chapeau de paysan en pail'e beige ou en loile
ciree, avec une echarpe de gaze bleue ou de gaze
blanche autour de la calotte. Par cela rueime que
ce costume n'est pas celui de tout le monde, il
faut savoir le porter et le faire valoir.

II y a aussi differents genres de tuniques qu'il
ne faut pas adopter indifferemment, car la tuni-
que Louis XV, gonflee en paniers, qui convient ä
certames tailles elancees et freies, rendrait tres
disgracieuses les femmes un peu forles Nous con-
seillons ä celles-ci de preference la tunique prin-
cesse tombant droile devant et sur le hanches,
avec basque postillon derriere.

Les jupes de velours, qui etaient autrefois l'apa-
nage des toilettes d'hiver, sont ä la mode cette
saison d'etöetse portent avec des tuniques de ba-
tiste ecrue rayee d'entre-deux et de volants de
guipure assortis. Sur ces jupes de velours, on
met ausi une tunique en reps de Chine gris pale
ou gris tourterelle, bo rdee d'un simple volant en
biais, surmonte d'une bände de -velours noir
posee ä plat

Le velours en bände est tres en faveur pour gar-
nitures de tunique et de costume. On le pose sur
toute espece d'etoffe: faule, laine, cachemire,
toile, percale, mousseline, batiste.

Ce qui fait encore genre, c'est un costume en
toile rayee rouge et bianc, avec jupe plissee dans
toute sa hauteur. Un habit Louis XVI en meme
toile rayee, avec gilet eu velours noir se termi-
nanten vastes poches carrees, donne ä ce costume
le cachet typique de la douairiere d'autrefois,

Tout en etant ä Bagnoles, nous savons ce qui
se passe ä Paris, et les nouveautes qui s'y pro-
duisent.

Les Magasins du Louvre sont toujours les plus
visitös. C'est un va-et-vient conünuel de la pro-
vince ä Paris. Le bon marche y est si reel et si ex-
clusif, qu'on se met facilement. en route pour
venir le chercher. Toutes les marchandises emises
par le Louvre sont fabriqu6es exclusivementpour
ses magasins et ne sont pas des fonds de fabrique ]
qu'on ecoule ä bas compte.

Loin de lä. Le Louvre lance la nouveaute, tant
pour ses costumes, ses confeclions, que pour ses
chapeaux et sa lingerie.

Citons un costume completen tres belle percale
fine, compose d'unejupe ä grand volant et d'une
tunique flottante, ajustee par une ceinture (genre
blouze), ä 28 francs.

Et un autre coslume en fine toile batiste
grise ou 6crue (garantie pur fil), compose d'une
jupe ä hüit volants plissee et d'une tunique deute- I

lee, ajustee par une ceinture postillon, ä 45 ir.
Mentionnons encore deux autres toilettes du

Louvre,, d'un genre tout different.
L'une, pour toilette devoyage, designee sous le

non d'Alice, un tres joli tissu de laine beige ou
gris, compose d'une jupe ä haut volant, d'une
grande tunique et d'une pelerine de forme nou-
velle, ornee d'un denlele roule en poult de soie
mauve ou noir, pour 90 francs.

L'autre toilette s'appelle Madrilene. Elle est en
grenadine et poult de soie noir, composee d'une
jupe avec neige de-volants, et d'une tunique
garnie d'un bouillonne gueu!e-de-loup, lisere de
satin noir; le tout pour 160 francs.

Ce n'est certes pas eher. 11 en est de meme de
tous les articles edites par le Louvre.

* *

Passons aux manteaux' et confections. L'au-
tomne s'avance. II faut dejä, pour le soir et le
matin, de doubles collets de cachemire et de drap
leger. Les elegantes recherchent le double collet
en drap leger, de nuance r6seda, havane ou tour¬
terelle. Les femmes economes qui desirent unvö-
tement qui dure plusieurs Saisons le preferent
en cachemire noir brode ou finement soutache,
garni de guipure ou de frange.

Les doubles collets debutent, au Louvre, a partir
de 28 francs, en cachemire double, ornes d'une
jolie frange.

C'est tres simple. Mais que peut-on avoir pour
un prix aussi minime ?

Pour 59 fr., on a un double collet en beau cache¬
mire double et brode" de soutache, avec frange.

Et pour 130 fr., un Dolman, brode richement de
fine soutache, double de soie, et garni d'uno jolie
guipure frangee.

Nous n'en finirions pas si nous voulions detailler
les uns apres les aulres tous les articles nouveaux
lances par le Louvre.

Les doubles collets en drap gris, brodes de bel¬
le soutache, ne valent que 32 francs.

C'est surtout par son comptoir de soieries que
les Magasins du Louvre se distinguent entretous.
Ils ont fait fabriquer exclusivement pour leur clien-
lele, par J. Bonnet, de Lyon, le Drap Cyclope,
ayant 150 porlees de chaine, en largeur de 63
cent.,valant 11 fr. 75 c. le metre. quand sa va-
leur reelle est de 17 francs; et le Paris-Louvre,
transforme" aux prix exceptionnels de 8 75 c,
9 fr. 75 c. et 10 fr. 75 c. le metre.

La mode luxueuse n'en a pas rabattu. Elle est
peut-etre plus pretentieuse qu'il y a quelques
annees, avec ses nuances passees et ses toilettes
de plusieurs couleurs. C'est du Watteau, dit-on.
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Helas!... nous sommes en Republique. La mode
proteste. Elle araison. Quen'enfaisons-nous tous
autant!...

Mlle Marie Bataillon voit ses succes s'accroitre
et grandir dans sa nouvelle installation de la rue
lUrlse, 5. Elle complete de jour en jour de tres
artistiques loileltes qui partent k Aix en Savoie,
ä Vicby, ä Royan et ä Dieppe.

Voici des descriptions quelle nous envoie et
qui peuvent servir de type et de modele aux
belies dames qui veulent copier ces nouvelles
toilettes.

C'est une jupe entaffetas feuille de soie frisotee
de trente petils volanls decoupes, montes en ru-
ches coquillees, de distance en distance. C'est
charmant. On dirait d'autant de roses qui s'epa-
nouissent sur cette jupe tunique de gaze chan-
tilly vert röseda, s'ouvrani par devant ä . la
Louis XV, en s'arrondissant et se decoupanf sur
les cotes en deux ailes de libellule. Tous les con-
tours de cette tunique sont encadres d'une mali-
nes surmonte d'une ruche rose.

Lespersonnes qui aiment l'unite des nuances
remplacent le taffetas rose par le taffetas reseda.

Dans une toiletfe en poult de soie gris acier,
avec jupe demi-traine, ornee de volants dentelös
gris argent, la töte de chaque volant est egale-
ment dentelee. Tunique en cröpe de Chine gris
argent, bordee d'une frange mousseuse assortie
et d'une ruche de malines. C'est tres doux et
tres joli.

Une toilette en faule noire et lilas tres clair. La
jupe est ornee d'un volant tuyau d'orgue, doublee
de lilas päle faisant transparent. La tunique mous
quetaire a des revers lilas faisant derriere basque
postillon. Par devant eile est fermee de tpute sa
hauteur avec des noeuds lilas et bördle tout au-
tour d'un transparent lilas. II y aun noeud aiguil-
lette en ruban lilas sur l'epaule gauche.

Une jupe bleue en taffetas glace blanc, garnie
de quatre volants decoupes, surmontes d'une
ruche frisee. Sur cette jupe bleue, tunique polo-
naise en sultane grise ä rayures satinees, garnie
de trois rangs de velours noir en bandes et d'une
guipure grise.

Une robe Princesse en faille Havane boutonnee
dans toute sa hauteur avec des boutons de velours
marron. Sur le corsage, tenant ä la jupe, trois
velours marron en bandes decrivant le fichu der¬
riere et descendant en bretelles devant de chaque
cöte des epaules, en continuant sur toute la bau •
teur de la jupe, ou ils se courbent et s'elargissent
pour encadrer les contours de la jupe, a la hau¬
teur d'un tres large ourlet. Par derriere, ä la
taille, basque postillon en velours marron. II y a
quatre basquettes ä revers pointus, distanc^s les

uns des autres, et gros noeud cravate en faille Ha-
vane lisere marron, pose sur les revers.

Une tunique de toile bleue, genre paysan, bro-
dee au p„sse avec du ßl blanc plat satine. Gette
broderie est tres originale.

Pour la meme jeune femme, Mlle Marie Bataillon
avait fait brodef une meme blouze de toile grise
avec de la laine rouge. Ges deux blouzes devaient
se porter sur une jupe de velours noir.

Gomme toilette de Casino, c'etait une jupe gris
lilas tendre, avec sepl volants decoupes faisant
demi-traine et tunique decolletee en mousseline
et valenciennes relevee avec des echarpe deeröpe
de Ghine lilas.

Et uue toilette en taffetas mais, avec volants
bordes de velours marron et surmontes de velours
marron. Tunique decolletee en chantilly relevee
avec des noeuds echarpe en velours marron.

Puisque les velours en bandes reviennent de
mode, la Glaneuse doit en avoir dejä toute une
collection ue toutes les nuances et de toutes les
grandeurs, car eile ne reste jamais en arriere de
la nouveante; eile va, au contraire, en avant dans
le domaine de la fantaisie. C'est eile qui a lance
toutes les actualites qui ont ete adoptees par les
elegantes: le fichu Lamballe, le üchu Rosiere, le
fichu Peplum en crepe de Chine frange.

Voici encore deux nouveaux fichus qu'elle ofi're
specialement aux jeunes femmes et aux jeunes
filles : le Fichu Glaneuse et le FichuBasquine, ser-
vant d'ornement aux robes qui n'en ont pas.

Ge qui fait encore nouveaute ä la Glaneuse, ce
sont le3 noeuds de ruban de deux couleurs diffe-
renles ou d'une seule teinte frangee de soie ou de
denteüe. II y a le noeud aigrette, le nceud cocar-
de, le nceud Faust, le nceud päquerette, le nceud
Glaneuse, le noeud alsacien, le noeud Fontanges,
le noeud Watteau, le nceud Roland, le noeud tu-
lipe.

Vous croyez sans doute que lä s'afröte la llorai-
sondes noeuds de la Glaneuse. Ah! bien oui! II
s'en epanouit tous les jours de nouveaux et de
cbarmants. Les femmes de goüt envoient ä la
Glaneuse i'echantillon de leurs robes pour avoir
le nceud de coiffure et le nceud de cavate assortis.

Rien n'est plus facile. La Glaneuse expedie par
la poste tous les noeuds de ruban qui lui sont de-
mandes directement ä Paris, 7, rue de la Chaussee-
d'Antin.

La Glaneuse ne s'en tient pas qu'aux rubans,
aux velours et ä la passementerie, et aux mille
riens charmants de la fantaisie el de la mode.
Elle s'oecupe encore des chapeaux et des coiffures
avec un goüt exquis. Son chapeau Glaneuse, orne
d'epis, de fieurs des champs et de rubans de ve¬
lours noir, est tres elegant. II s'incline sur les
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yeux et le bouquet de fleurs des champs le releve
d'un seul cöte\

Les tuniques Pompadour en foulard imprime
de larges bouquets de fleurs se portent sur toule
espece de jupon noir et de couleur. Ces tuniques
se fönt tres simples ou tres ornees, les unes avec
volants ourles, les autres avec ruches bouilton-
nes et frange rnultiolore.

Les tuniques en foulard ä poisont egalement un
grand eachet d'elegance.

Nous emettons cette opinion que c'est la femme
qui imprime son eachet ä la toiletle qu'elle porte.

Elle peut faire d'une toilette de foulard, de ca¬
chemire et de batiste, une toilette remarquable et
remarquee.

Par exemple, il est ä Bagnoles une toute jeune
femme qui realise la perfection de l'elegance
avec les toilettes les plus simples. Ses costumes
varient en pique blanc brode et soutache, en toile
rayee, en batiste ecrue, en cachemire, en grena-
dine fayee. Mais quel que soit son genre de toi¬
lette, il est irreprochable parce qu'il n'est ni sur-
charge, ni pretentieux. Elle est d'une distinetion
charmante avec une toilette en linos blas pale,
un col de toile carre et une cravate de vieille va-
lenciennes, du temps de sa bisaieule.

La simplicite convient donc ä certaines natures
modesles et calmes, tandis que la fantaisie et
l'excentricite vont tout droit aux fantaisistes et
aux excenlriques. II faut une grande autorite de
fortune, de position ei d'elegance supreme pour
s'affranchir du qu'en dim-t-on, et pour ne pas 6tre
confondue avec les femmes qui se mettent en
vedettes. En un mot, il faut etre connue dans la
haute soci6te\

Ge sont les tuniques en foulard ä ramages de
couleur, comme les tentures de toile de Jouy,
qui nous ont amene ä cette digression sur les
toilettes simples et les toilettes tapageuses.

Les foulards unis se portent pour premiere
jupe, avec tunique de foulard imprime de petites
fleurettes. Plus les dessins sont petits, moins ils
datent. Or, comme le foulard se lave, ni plus ni
moins quela batiste, une tunique n'est pas de-
modee d'une saison ä 1'autre.

Le foulard ecru a toujours les honneurs de
Pete. II est aussi frais que la batiste ecrue., tout
en etant plussoyeux et plus hygienique. Le Tus-
sore et le Be'narSs reproduisent des toilettes com-
pletes, avec jupe pliss6e, tunique relevee en flots
tres souples,, genre .princesse, garnie de foulard
ecru, avec nceuds de moire marron.

II est encore un tissu qui est d'une solidite ä
toute epreuve tout en ayant le type elegant du
eröpe de Chine, c'est le crevon de finde qui ne se

chiffonne pas et qui est tres souple ; on pourrait
meme ajouter qu'il est inusable.

Le crepon de l'Inde et le eröpe de Chine sont
les deux tissus privilegies des 6i6gantes. L'Union
des Indes a sans contredit les plus beaux crepes de
Chine qui parviennent en France. Ils sont epais,
souples et veloutes comme le cachemire.

A chaque arrivage des Indes, la comtesse de
M*** retient pour ainsi dire la fleur de chaque
piece. Elle a pour le moins six tuniques en crepede
Chine et eile n'en pas encore assez. Une tunique
fiegence en ergpe de Chine noir, avec entredeux
de guipure; une tunique en eröpe de Chine blanc,
avec entredeux et volants de malines; une blouze
grise avec biais piques et guipure grise; une tu¬
nique Louis XV en crepe de Chine rose, garnie
de dentelle d'Angleterre; une tunique de crepe
de Chine bleu pale, avec dentelles de Bruges et
nceuds de faule bleu; une tunique en eröpe de
Chine blas garnie de valenciennes et de nceuds
de lilas.

Les jupons, en foulard raye de toutes nuances,
composent de tres jolies toilettes villageoise?,
avec des tuniques en sultane grise satinee et en
mouzaia blanc.

Les personnes qui sont ä la campagne, ä la mer,
ou qui habitent hors Paris, n'ont qu'ä demandera
YUnion des Indes, 1, rue Auber, sa collection d'e-
chantillons, pour Ja receveir franco ä l'adresse in-
diquee.

II en est de möme de la Ceinture Rigente de
Mmes de Vertus sceurs, qu'il n'est pas necessaire
d'essayer pour qu'elle aille d'une facon irrepro-
chable. II suffit d'envoyer ä Mmes de Vertus
sceurs les mesures suivantes, prises etant habillee:
Tour de la taille ä la ceinture, largeur de la poi-
üine, tour des hanches, longueur du busc, lon-
gueur de la taille sous les bras.

Le point important est d'exiger la signature
brevetie de Mmes de Vertus sceurs, 7, rue de la
Chaussde-d'Antin, sur la Ceinture Rdgente.

La contrefacon s'attaque toujours aux ceuvres
de merite qui reussissent et qui accaparent le
succes.

La ceinture Regente, en detrönant le corset, a
rendu un immense Service ä la beaute feminine.
Le corset etait une cuirasse, une prison et une
torture. Sous le pretexte de s'amincir la taille,
une jeune fille s'eüolait comme une plante deli-
cate privee d'air et de soleil.

Aujourd'hui la femme respire ä pleins poumons,
dans la ceinture Regente, sans aueune eutrave.
Ele est belle, eile le sait, eile le prouve. Elle
n'enfouit pas les charmes dont la nature l'a douee
dans un etau de coutil. Ce qui prouve la superio-
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rite incontestable de la ceinlure Regence sur
toutes les autres ceintures et les demi-corsets qui
iontde vains effortspour sepropager, c'est qu'elle
est approuvee et recommandee par YAcademie de
Medecine.

Mais comraent adopter la ceinture Regente?
nous dira-t-on .... Ed coutil, en satin, en faille ou
en inoire. Gela depend du prix que vous voulez y
mettre. La ceinture Regente en coulil coüte moins
eher qu'en soie. Mais quel que soit le tissu, la
ceinture Regente est toujours assouplie avec de la
pehiche blanche etbordeecoqueltement de valen-
ciennes, de guipure oü de malines

Les elegantes l'assort'ssonl ä leurs toilettes,
c'est-ä-dire qu'elles ont une ceinture de satin
blanc, une ceinture de salin gris argent, brodee et
piquee de soie rose, avec garniture de valencien-
nes. Une ceinture de moire bleu päle, bordee de
guipure de Bruges. Une ceinture de satin mu'is,
garnie de malines. Un.ceinture de ftille rose, bor¬
dee de valenciennes, et une ceinture de satin noir
piquöe de soie cerisö, avec gu'pure de Bruges et
bord de peluche cerise.

La ceinture R6gente figure donc par demi-dou-
zaine dans tous les trousseaux luxueux. Elle a
supprime les lailles ''e guepe e 1 les corselets d'a-
beille, en mettant la taille ä sa plaje et en Con¬
sultant les lignes de la statuaire antique.

Bien souvent une jolie tournure depend de la
facon dont on est habiilee et juponn<§e. II a ete
dit et ecritque lacrinolineetait suppiimee,et tout
aussitötles c.iges sont tombeescommepar enchan-
'ement et les jupes sesont assouplies ä leur etat
uaturel. C'est plus elegant, saus aueun doute,
que d'avoir une jupe evasee en couveuse de vo-
lailles ou en dorne des Invalides. Mais il ne faut
pas exagerer la mode des jupes flottantes, si on
ne veut pas rappeler un saule pleureur. II est
cerlaines femmes qui doivent se contenter de leur
ampreur naturelle. D'aulres ont besoin de se
gonfler les hanches et ont recours ä la tournure
Dubarry, gonflee par Mmes Maurin et Joiron.
Quand la femme est tres grande et tres swelte,
nous lui conseillons le jupon Empire- Bienvenu,
qui se dissimule si bien sous un jupon ä voiants,
qu'il est impossible de deviner sa presence. Eh
quoi le jupon Bienvenu a conserve son nooa de
jupon Empire. Pourquoi pas? Attache-t-on une
idee politiqueä'un jupon?... si ce n'est celle de
l'elegance. Le jupon Empire indique qu'il est
taille en biais. Sa coupe, tout en se modifiant
d'apres les exigences de la mode, reste toujours
la meine. II se reproduit ä voiants pour dissimuler
les aciers dont il est pourvu et qui ne partent que
des cötes. Le devant du jupon estplat, en tabuer.

Maintenant, s'il nous est permis de vous donner
un conseil intime, n'avouez jamais que vous avez
un jupon Empire ; comme il est invisible, vouspou-
vez le nier. Une tournure s'aeeepte comme un
chignon. On a plusieurs tournures et plusieurs
chignons. C'est recu et aeeepte. Tournure regen¬
ce, tournure paniers, tournure creole, tournure
Dubarry, tournure papillon, que sais-je?... De
möme qu'il y a le chignon breton, le chignon cata
quois, le chignon Niobe, le chignon antique, le
chignon postillon et le chignon eplore.

Les chignons sont devenus tellement volumi-
neux que personne n'en est dupe. C'est absolu-
ment comme les tournures qui cambrent la taille
ä la facon des bacchantes de Carpeaux.

Si toutes les femmes etaient faitas ainsi, eiles
chercheraient tous les moyens possibles d'enlever
ce qu'elles auraient de Irop. Mais c'est la mode et
le genre. II faut s'y soumettre et consulter Mmes
Maurin et Joiron, qui n'exagerent jamais la tour¬
nure, et qui vous juponneut d'apres les toilettes
que vous portez.

Mais quand on reste hors Paris, soit en province,
soit ä l'etranger, comment faire ?... Envoyer tout
simplemeni 24, rue du 4 S'pttmbre, ä Mmes Mau¬
rin et Joiron, la grosseur de votre ta'lle, la lon-
gueur de votre jupe et leur dire si vous etes pe-
tite ou grande, mince ou unpeu forte.

Si l'elegance depend de la tournure, la beaute
tient aussi ä la fraicheur du visage. C'est une
grande faute que vouloir obtenir une fraicheur
factice avec des fards, quelque inoffensifs qu'ils
soient. II vaut mille fois mieux raviver le coloris
et activer le sang dans les arleres par l'usage
journalier du lau Antiphilique de Candes, aux
prineipes camphres et alcalins. C'est une recette
pharmaceutique, plutöt qu'une eau de toilette,
nous dira-t-on. Qu'importe !... du moment que
c'est un cosmetique precieux, tonifiant le tissu
dermal, effacant les taches de rousseur et /aisant
disparaitre la couperose, les masques de gro?-
sesse et toutes les rugosites de la peau.

Le lait Antiphilique s'emploie melange d'eau
pour la toilette, ou pur, comme medicament,
quand on veut agir sur les taches de rousseur.
Peu ä peu la rouille., atteinte uar le lait Antiphi¬
lique,s'ecaille, tombe etdisparait pour faire place
ä une peau nouvelle, blanche et satinee.

Le flacon ne.se vendque 5 fr., chez Candes, 26,
boulevardSaint-Denis oüest etabli le depöt princi-
pal.

L'un des mörites miraculeux du lait Antiphili-
que ; c'est qu'il rtmplace l'alcali volatil eti'ammo-
niaque, pour les piqüresde moustics, etde guepes.
II cauterise la piqüre et l'emp6che de s'etendre et
de se gonüer.



314 LA GAZETTE ROBE.
Ä..XT

Terminons uotre courrier en vous donnant les
moyensde resler toujours jeunes et belies.

La maison Violet a publie plusieurs brochires
de parfumerie, entre autres : « Les Talismans de
la leauU, et YArt de s'embellir.

Les Talismans de la beaute contiennent dix
chapitres qui sont autant de consultations pr6-
cieuses.

G'est un livre tres interessant, tres erudit et tres
instructif, remontaut jusqu'ä Rome, pour trouver
ses auteurs et cosmetiques. La femme qui ne
veul pas vieillir doil lire ce livre et le suivre en
tous points. Oü le trouver ?

A la maison Violet, boulevard des Capucines, ro-
tonde du Grand Hotel, au com de la rue Scribe,
oubien ä la maison de gros et d'exportation, 317,
rue Saint-Denis.
~ Quant ä la petite brochure intitulee : l/Art de
s'embellir, voici les cosmetiques qu'elle recom-
mande :

Les eaux de toilette . ä la glycerine parfumee,
telles que la violette, le portugal et le bouquec
compose.

La creme de beaute ä la glycerine.
La päte £mulsive ä la glycerine.
Le glycerale tonique rafraichissant, au quin-

quina et aux roses de Provins, pour la toilette.
Le savon royal de Thridace aux sucs de laitue.

Le savon au cold cream. Le savon clnnois. Le sa¬
von assorti ä l'odeur preferee, soit musc, mousse-
line, jasmin, heliotrope, rose demai, ylaug ylang,
jockey-ciub, l'eau de Gologue imperiale, de la
reine des Abeilles, et des Souverains.

L'eau de toilette de la reine des Abeilles, du
Jockey-Hlub et au partum prefere, l'eau de beau¬
te, le lait de roses, etle lait de violettes.

La pommade duchesse, nutritive, ylang ylang,
au bäume de violettes.

Et pour le mouchoir, les fleurs de France, l'Ess
bouquet, gouttes de violettes d'Italie, foin coup6,
Jockey-Club', brises de mai, fleurs de lys, et rose
mousseuse. Vous n'avez qu'ä faire votre choix
mesdames, et ä adresser votre commande ä la
maison V-iolet.

Vicomtesse de Rennevilel.

MACHINES A COUDRE DE FAIWILLE

LA SILENCIEÜSE
30, rue Richelieu; et 49, boulevard Magenta

(vis-ä-vis la fontaine Moliere.)

Si la Chambre est agitee pour la loi sur les
tiere premieres, les machines ä coudre ne le sont

ma-

pas moins pour cette soi-disant tension chiffrte
qu'une machine audacieuse a lancee et pour la-
quelle on lui a octroye un brevet. Or, comme le
gouvernement ne repond pas des brevets et qu'il
les accepte pour la plupart comme rapport d'ar-
gent, ä moins qu'on ne demande une exploitation
dans la lune, le brevet en question ne prouve
rien, sinou qu'on peut tout oser aüjöurd'hui.

II en est de la tension chiffree comme de la
Republique, qui devait regulariser le sort de cha-
cun et repandre le bien-etre dans toutes les
classes.

La tension chiffrde a le pouvoir, d'apres son bre¬
vet, de regier le point de la macbine ä coudre,
aussi bien ä Tendroit qu'ä l'envers, et de s'appli-
quer ä tous les mibe travaux de la couture, aussi
bien aux etoffes les plus rüdes qu'aux tissus les
plus legers. Si c'etait vrai, ce serait tres avanta-
geux. Mais c'est impossible. La tension chiffree
n'existe que dans le brevet qu'elle a obtenu.
Ghercbez-la ailleurs, c'est un röve. On la cherche
en vain. Et, les travailleuses credules s'imaginent
qu'elle a ete perdue en chemin de fer.

Or, cette tension chiffree n'a qu'uu but: faire
parier d'elle. Nous la laisserions de cöte, comme
eile le merite, si dans Tinteröt de nos leclrices,
nous ne tenions a leur faire comprendre que c'est
une indigne tromperie et que cette tension chif¬
free n'est applicable ä aucune machine, pas meme
ä la veiitable Silencieuse, signee Pollack, Schmidt
et C e , medaillee a l'Exposition universelle et ga-
rantie pendant cinq annees.

II parait que la tension du fil ä l'aiguille est tel-
lement sujette ä de si grandes vuriations, surtout
dans les machines dites Silencieuses qu'il n'est
point possible. de la determiner mathematique-
ment.

La tension diffore suivant la qualite et Tappret
des tissus et suivant les aiguilles et les fils qu'on
emploie. Elle varie aussi dans le cours du travail
suivant le deroulement de la navette, quel que
soit le Systeme ä point de piqüre double.

La tension varie encore sous Finfluence du
temperament de la travailleuse.

G'est donc une invention toute lunatique et
completement irreaiisable.

Que nos lectrices ne s'en preoccupent möme
pas et qu'elles se contentent de la Silencieuse,
dont la supöriorite de fabrication 'est teile qu'un
nouveau guide pose la dentelle en ourlant, tandis
qu'un autre dirige le travail.

G'est un avantage qu'aucune autre machine ne
peut offrir, car il faut prealablement tracer rou"
vrage, tandis qu'avec la Silencieute le trace s'o-
pere tout mecaniquement.
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La machine ä coudre, la Silencieu.se, produit un
beau point de piqflre des deux cötes de r'ötoffe, et
quoigue ä deux fils, n'a q'une seuletension, avan-
tage que ne possedent päs les navettes courantes.

L'ua des graads merites de la Stlencieuse, c'est
de ne pas faire de hruit en travaillant et d'exe
cuter tous les travaux. qu'on iui demande, soit
soutache, broderie, piqüre, ourlet, fronce, volant,
ruche et bouillonnö.

Au moyen d'un censo-brodeur, adapte ä la Si-
lencieuse, on execute de l'application, de 'a bro¬
derie de Saxe, de la broderie anglaise et de la
soulache ausui fine et aussi delicate que si eile
elait faite ä l'aiguille. Quelques lecons sufüsent
pour etre initiö au rhythme harmonieux de la
machine la Stlencieuse, dont le mecanisme esttres
doux et ne faligue pas la poitrine.

VlCOMTESSE DE ReNNEVILLE.

S><Dd£S228

L'Alsacienne (1).

Adieu, mon beau pays ! adieu, ma euere Alsace I"
Dans mon cceur desolö, tu conserves ta place !
De l'heureux temps passö, je garde un Souvenir,
A l'abri du massacre oü tu ms le martyr.
Ton sol est au Prussien, mais tes enfants te restent;
En partant, tous leurs vceux au Tout-l'uissant s'adressent.
Car, loin de laur mere, pour eux pas de bonbeur.

Les exiles gardent l'espoir au fond du coeur!

Chacun üt son devoir dans la triste campagne.
Mon epoux pour la France a quitte sa compagne
Eil abandonnant tout: avenir.et bonheur,
II tomba bravement et fier au champ d'bonneur.
Un de s»s freres d'armes — une epave du carnage —
Me rapporta sa croix, le rceur bouillant de ragp,
Les yeux pieins de larmes. — Voici son testament,
Me dit-il, ecoulez, c'est le voeu d'un mourant:
« Piere, vas au pays, dans notre chere Alsace
» — En prononcant ce noin, il se couvrit la face,

» Deiobant au vainqueur ses pleurs et sa rougeur —
» De ma pauvre femme concole la douleur.
» Dis-lui qu'il faut vivre peur son fils et sa Alle ;
» Qu'aujourd'bui la France soit leur seule famille.
» Quant ä mon fils, je veux qu'il expire en .soldat
» Au jour de 1* revanche,, au jour du grand combat;
» Que sans auciin regret il doit donner sa vie
» Pour la grande cause, pour la mere-patrie !
» C'est son devoir de fils, plus encore de Franijais. »
Apres ces derniers mots, le soldat expirait,
Samain dans la mienne, murmurant ce nom : Francel
Ses yeux tout grands ouverts disaient encore : Vengeance !

(1) Se vend au profit de la Liberation du territoire.

Dors en.paix dans ta tombe, 6 geuereux martyr I
Pour accomplir ton veeu, l'epouse va partir
Avec son fils, quittant le sol qui l'a vu naitre.
Ne reconnaissant pas le Tudesque pour maitre.
— De la Republique, l'Alsacien est l'enfant.,—
Attendant paliemment l'heure du chätiment.
Alsace, je te quitte, envahie et meu.trie,
N'ayant qu'un aeul pays: la France, la patrie.

HENKT DUCHESNOIS,

(Suite)

La citadelle de Blaye est une construetion de
Vauban. La ville se divise en haute ville et basse
ville. On ne s'arröte pas ä Blaye, bien entendu,
et on poursuit Sa route sur Pauillac, oü on arrive
en une demi-beure seulement. C'est sur eette
rive privilegiee des dieux que se trouvent les fa-
meux vignobles du Medoc, Chäteau-Lafitte, Chä-
teau-Latour, Chäteau-Longueville, Chäteau-
Leoville, Saint-Julien, Glos- d'Kstourmel et tant
d'autres reputes.

C'est de Pauiüac que s'expedient les vins si
cedebres du Medoc. Son port et sa rade, tres- sürs,
sont un point de reläcbe pour les navires. La
Jironde, en cet endroit, a pres de buitkilometres
de largeur.

La rnoitie du voyage est aecomplie, la plus
agreable, saas contredit. On descend dans la salle
ä manger du bateau ä vapeur et on se fait servir
un dejeuner qui consiste en ceufs ä la coque, ou
omelelte, bifleck, cöteletle et royans, espece de
sardines fVaiches. C'est tres eher et tres mal pre-
pare; mais on dejeune sur l'eau, et il n'y a certes
pas moyen d'aller ailleurs.

A partir de Pauillac, le bateau va piendre le
large ,- on ressenl dejä les ondulations d'une mer
bouleuse. En passant onapercoitSainte-Estephe,
renommee pour ses vins, et dont le clocher edance
se mire coqueltement dans la Gironde. On se
croirait en pleine mer, La cöle du Medoc a dis-
paru eompletement et on navigue le long de la
cöte cbarentaise, que l'on ne quiltera plusjusqu'ä
Royan. La Gironde, en cet endroit, a pres de douze
kilometres de largeur. On voit, successivementde-
filer les villages de Saint-Seurin, d'TJzet, Gbenac
et Burzau; puis Talmont, un ancien fief de la fa¬
mille de La Tremouille, dont les ruines semblent
flotter sur les eaux, Talmont est situe snrun ro-
cber que la Gironde baigne, avec quelques mai-
sons et une chapelle roumaine, vraie nierveill©
d'archeologie. Le ciel, qui s'etait de plus en plus
assombri, eclate tout d'un coup en Irombe de
vent et de pluie; les vagues viennent ba'tre les
flancs du vapeur, qui oscille de tous cötes et
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^irend un mouvement convulsif de roulis et de
tangage. Nous avoas tous beaucoup de peine ä
nous maintenir sur lepont; les chaises s'inclinent
les uaes sur les autres, et chacun eprouve un
sentiment de malaise tres facile ä comprendre.

Bientöt on apercoit Royan. Les deux rives se
rapprochent. A gauche on decouvre le Vesdou,
donfc la rade sert d'abri aux navires; au delä est
ia pointe de Grave, toujouis en butte aux atta-
ques de la mer; puis la tour de Cordouan, qui
apparait au loiu rnajeslueusement assise dans
l'Ocean. A droite, les pointes de Mescbers, de
Suzac et de Saint-Georges, avec leurs rochers
demanteles avancant dans la mer.

Ge tableau, qui doit ßtre splendide, eclaire par
de radieux rayons de soleil, se perdait pour ainsi
dire dans la brume et la tempöte dechainee en
vagues ecumantes.

Enlin Royan apparait, echelonne en amphi-
Iheätre sur un riant coteau, au fond d'une belle
et vaste couche battue par les flots de l'Ocean.
Nous etions tous et toutes ruisselants d'eau. On
nous attendait ä VHölel de France, dirige par La-
fleur, et nous nous y rendimes immediatement.
Notre installation etait en vue du port, de la je-
tee, des bois et des rochers de Saint-Georges,
comme horizon, avec l'inimensite de la mer ä,
droite. C'etait splendide. L''Hotel de France n'a ni
la reputation ni l'etendue de V Hotel de Bordeaux,
mais c'est un excelleut et conforlable hötel oü la
cuisine est meilleure que partout ailleurs. La
/hur est un ancien chef du cafe Anglais;ilse
connait donc en mets fins etsucculents, et il pour-
rait en revendre ä M. le baron Brisse. On vient
diner en plekie saison de bains de mer chez La¬
uem, comme on va souper le soir au cafe Anglais,
ä Paris.

Nous nous plaisons ä constater la bonne cuisine,
le service regulier et les soins aüentifs des maitres
de la maison. Nous y restämes six semaines, et
nous engageons toutes nos lectrices ä aller di-
rectement chez Lajleur, si elles vont prendre les
bains de mer a Royan. Et pourquoi n'iraient-elles
pas '!... Nous avons visit« bien des p'ages sur les
cötes du Calvados; nous avons ete ä Dieppe, ä
Boulogne-sur-M^r, ä Saint-Malo, et riea de ce
que nous avons vu ne ressemble ä Royan. R n'y
a pas qu'une seule plage sur laquelle on se re-
trouve invariublemant tous les jours; il y en a
quatre : la Grande-Couche, Fonallon, le Okay et
Ponlaillac, sans oublier Samt-Georges, qui est
une ravissanle Idylle maritime, et oü on arrive
en traversant le bois de Boulogne de Royan, un
bois splendide, plante de chönes et d'arbres de
loule esoece. et oü le gibier abonde. La Grande-

Gouche est encadree d un bois de sapins et de
chenes qui se relie ä la foret de Saint > Georges.
La vigne y pousse ä l'etal sauvage, sans aucune
culture, et s'enguirlande dans les arbres. Teile
est la Vegetation luxuriante de Royan. Autrefois
le Fonc Hon eiait la couche exclusivement reser-
vee aux dames. C'est ericore le bain privile-
gie des abonnees du Gasino. Le Foncillon est en-
clave dans des rochers tres pittoresques, surmoD-
les d'une falaise qui conduit au bois des Chay,
oü se trouve une troisieme couche), ä u oitie che-
min de Ponlaillac. Les bains du Chay sont myste-
rieux et moins frequentes que les autres; mais on
y trouve une grande liberte d'action, et ils con-
viennent aux gens timides qui n'aiment pas ä ehe
en evidence. Mais la perle maritime de Royan
c'est Ponlaillac, dont la baie est plus etendue en-
core que celle de Trouville et dont le sable est
plus dore, plus fin, plus doux et plus ferme sous
le pied. Pontaillac est couronne d'une foret de
sapins oü l'on se met ä l'abri du soleil, et sur la
lisiere de cette forSt balsamique, d'oü s'exlialenl
des arömes de benjoin, apparaissent des villas
anglaises, des chalets, de coquets chäteaux, des
rochers, des 6tangs, des ruisseaux, des p^nts ae-
riens et des echappees de prairies et de vignes en
pleine culture. A gauche, il y a des rochers pro-
fonds faisant grottes et dans lesquels on fait la'
chasse aux crabes. Un service bien entehdu de
breaks et de voitures transporte en dix minute.s
les baigneurs de Rovan ä Pontaillac et les ramene
ä la ville. C'est un grand mouvement et une,
grande distraclion que ce pelit voyage ü Pon¬
taillac.

Ce qui nous a charmee dans Royan c'est l'ex-
terieur elegant et coquet de toutes les maisons.
Royan est donc construit d'hier ?... demandämes-
nous bien souvent.—Vraiment non; mais Royan
a une habitude que devraient imiter tous les ha-
bitants des villes d'eaux et des bains de mer, c'est
de faire recrepir et blanchir ses maisons tous les
ans. II en resulte une ville eblouissante de blau¬
en eur et de fraicheur.

Le Casino de Royan est'enclave dans un verita-
ble parc anglais dessine avec un goüt admirable.
II y a des allees ombreuses, des arbres cente-
naires, des parterres d'arbustvs odoriferants, des
corbeilles de fleurs, des kiosques; des pavillons,
avec des vallons et des coteaux, laissent des per¬
spectives inaltendues sur la campagne et sur la
mer. On y donne des concerts, on y joue la conu 1-
die, onydanse. II y vienl autant de monde qu'an
Casino de Trouville, mais ce n'est plus le meine
monde; ce sont de riches familles bordelaises et
les elegantes de Ums les d6parlemenls avoisi-
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nants, qui constituent la societe" des bains de rner
de Royan. Les Parisiennes ne sont pas en majorite,
parce que Royan est un peu eloigne; mais elles y
arriveront quand elles en auront contractu l'ha-
bitude el qu'elles y seront allees une fois. Les
bains chauds et Phydrotherapie sont agences dans
le parc.

Nous fimes plusieurs excursions tres pittores-
ques : l'une ä Fextremite de la Grande-Gouche,
ä la Pointe- Valiere; i'autre ä Saint-Georges, et la
troisieme ä la Grande-C6te, qu'on designe sous le
nom de Mer-Sauvage.

Nous allämes, ä pied, ä la maree basse, par la
Grande-Couehe, ä la Pointe de Valiere. On nous
avait dit qu'il fallait vingt minutes seulement pour
aecomplir cette excursion; vingt minutes de Gas-
con, bien entendu, car nous mimes plus d'une
heure, en enfoncant dans le sable et en ramas-
sant des coquillages. Un vieux solitaire babite
depuis de longues annees dans un des creux du
rocher; il predit Favcnir, nous a-t-on dit; mais
n'ayant oonnu cette particularite qu'au retour de
notre excursion, nous n'avons pu le consulter. En
gravissant des petits sentiers surplombant les ro¬
chers, nous vimes des oeülets sauvages comme il
s'en epanouit sur les montagnes de la Grande-
Chartreuse et qui entrent dans la composition de
cette liqueur.

Vicomtesse de Renneville.
(4 suivre.)

mmwLwm a>$8 ssss&sm&s

Mme Gueymard ayant pris son conge annuel a
ete remplacee, dans le « Trouvere, » par Mlle
Hisson.Ondit que c'est Mlle Hisson qui reprendra
le röle de « l'Africaine,» cree avec taut d'eclat
par Mme Marie Sasse, C'est dans cet ouvrage que
M. Lassalle aecomplira son second debut.

Ge baryton, que nous croyons appele ä rendre
de grands Services ä 1 Opera, a reparu cette se¬
il aine dans « Guillaume Teil » et j a obtenu un
franc succes. Sa voix est bien timbröe, et il la
conduit tres bien. M. Villaret, on le sait, est un
des artistes qui ont aborde le röle d'Arnold avec
le plus de bonheur. Cbaleureusemcnt accueilli
apres son duo avec Mathilde, Fair du quatrieme
acte: « Asile hereditaire, » lui a valu de tres cha-
leureux applaudissements. Mlle Devries chante
avec une rare perfeetfon le röle de Mathilde, et
Mlle Arnaud est charmante dans celui de Jemmy.
Quant ä Mme Nivet-Grenier, eile est uneEdwige
süffisante. Dans la (yrolienne du troisieme acte,

on a, parmi le corps du ballet, tres applaudi Mme
Ferrari.

Nous avons revu M. Sylva dans «Robert»
oü il est tres remarquableetpartanttres applaudi.
Relval met au service de Bertram les derniers
restes d'une voix ä son declin. MM. Bosquin et
Sapin sont tres bien places dans les personnages
de Raimbaud et du Herault d'armes. Tous nos
compliments ä Mmes Mauduit et F. Devries, qui,
toutes deux, fönt assaut de talent dans les röles
d'Alice et d'Isabelle.

Les repetitions de la « Coupe du Roi de Thule »
marchent rapidement; dejä les cheeurs sont sus;
les maquettes des decors sont aeeeptees par la
directum.

On annonce que M. Halanzier vient d'engager
un nouveau tenor, M. Salomon. II est questiou,
pourle mois de septembre, d'une reprise de «Don
Juan. » M. Faure rentrerait dans le röle de don
Juan. Quant au röle de Leporello, c'est M. Gail-
hard qui le chanterait pour la premiere fois.

C'est ä tort qu'on a fixe ä 50,000 fr. le chiffre de
la somme versee mercredi dernier par M. Verger
entre les mains de M. Jules Masson, administrateur
de la Societe des actionnaires de la salle Venta-
dour.

En voiei le releve exaet:
Cautionnement. . . 80,000 fr.
Loyers d'avance. . . 20,000
Loyer courant. . . 4,000

Soit. . . . 104,000 fr. •
M. Verger a, du reste, commence ä constituer

sa troupe, et il ne tardera pas ä la completer. II
a du partir hier pour Londres dans cette inten-
tion, et ahn d'assister ä la repres entation de
« IlGuarany »,1'opera de Carlo Goraez, que Mme
Sasse a chante recemment ä Milan avec succes,
et qui est d<§sormais au repertoire de toutes les
scenes italiennes.

Voici les noms des artistas engages jusqu'ä ce
jour:
MmesPenco MM. Gardoni

Volpini Verger
Braida Lablache Colonnese
Bracciolini Delle Sedie
Vestri Bagaggiolo

MM. Mongini Topai
Marini M
Ugolini Vairo

Tagliafico

On travaille en ce moment avec une grande
activite aux reparations de la salle des Varietes.

Ces reparations, qui se fönt sous la directum de
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M. Chavannes, l'administrateur du theätre, seront
plus considerables qu'ou ne l'avait pense\ II ne
s'agissait d'abord que de supprimer quelques bai-
gnoires du fbnd pour les remplacer par des Stal¬
les, et de rendre mobiles les sieges des fauteuils
d'orchestre de facon ä gagner une rangee de plus.
Mais ä peine a-t-on eu derange quelques sieges et
enleve quelques cloisons qu'on s'est apercu que le
plancher etait hors d'etat en plusieurs endroits,
et que les. colonnes de bois qui souLieuaent la
premiere galerie etaient vermoulues au point de
nienaeer ruine. II a donc fallu s'occuper au plus
vite de faire ces nouvelles reparations, aussi ne-
cessaires qu'imprevues. Cependant tout sera
termine pour la fin du mois, et le 1 er aoüt ies Va¬
rietes rouvriront avec les «Cent Vierges», arrötees
en plein succes.

M. Sardou a lu aux artistes du Gymnase la
comedie en cinq actes de M. de Courcy: « les
Vieilles Filles », dont voici la distribution :

Bicheret MM. Eavel
Ghanteloup Landrol
Jules Ri hard
Rene de Clavery Andrieu
Bernardier Frances
Gaston Bernardier Delessart
Gerboy Pradeau
Barbejot Mey
Mlle Freniches Mmes Picard
Mlle de Malvedec Ramelli
Mlle Prunier Cheri Lesueur
Mlle Verdiu Prioleau
Edmee Humbert Fromentin
Marielie Marie Delia
Mme Bernardier .....
Miette Bedard
Gabrielle Massin

LA SERVANTE
PAR MADAME CAROLINE GRAVIERE.

(Suite.)
Le dimanche suivant, avant dix heures du ma-

tin, l'Lotel Marceliis se mit en grande tenue. Les
volets, clos depuis le yeuvage du comte, s'ou-
vrirent; les valets mirent leur livree ; on placa
des fleurs le long de l'escalier ; on enleva les
housses des meubles.

Armand, un peu inquiet encore, mais console
par un habit neuf et soutenu parla curiosite, se
tenait aux cötes de sa tante et attendait dans le
grand salon d'honneur.

Vers onze heures, la porte de la rue s'ouvrit
avec fracas, et une voiture eutra dans la cour.
Trois personnesendescendirent: le comtedeMar-
cellis, le senateur Van Capellen et Mlle Alix.

Le comte donna le bras ä sa fiancee pour mon-
ter le perron, la porte du grand salon s'ouvrit, et
le valet de chambre prit une voix de heraut
d'armes pour annoncer le maitre de la maison.

Mlle de Meerbeeke, tenant son arriere-petit-
neveu, fit trois pas en avant et une reverence ä
la mode de Tan 1800. Ge ä quoi Mlle Alix repoa-
dit par un salut de tete, mais en conservant le
corps droit; puis eile s'avanca sans regarder
l'enf-int.

Elle n'etaitguere en toilette de diner. Soncos-
tume de laine feuille-morte, le grand voile de
dentelle noire jete sur son cbapeau, contrastaient
avec l'apparat depioye pour la reception, et eile
n Jy repondait par d'autres frais qu'en daignant
venir.

La presentation eu lieu dans le salon d'honneur,
vastepiece dont les quatre fenetres s'ouvraient sur
la rue.

II 6tait tendu en cuir brun ä fleurs d'or, avec
des meubles de bois blanc dore couverts de da-
mas rose etblanc ; deux grands lustres aux giran-
doles de crislal pendaient au plafond.

Onpassa ensuite dans la salle ä manger, ornee
de quatre tableaux representant les Saisons,peints
par Pierre Eyckens : la table, les chaises et ies
dressoirs etaient en chene antique ; les fauteuils
et les rideaux en tapisserie.

Mlle Alix dit ä Mlle de Meerbeeke :
— Votre demeure est tres dislinguee, made-

moiselle.
— Voici mon fds, dit le comte en amenant

Armand.
Les femmes nees pour etredouairieres ne savent

pas ouvrir les bras.
—Bonjour, monsieur, dit-elle; vous ressemblez

ä votre pere.
— Le diner est servi, vint dire le majordorae

en flamand.
— Qu'est-ce que ce langage ? demanda Mlle

Alix avec un pelit air effare.
— C'est du flamand, rdpondit le comte en riant,

etplacant son monde ä table . Tout est dans une
barmonie stationnaire dans notre bonne ville de
Malines; ecoutez le carillon qui sonne ä midi, et
excusez mes gens qui ne comprendraient pas des
ordres donnes en francais.

— Mais, vous 6ies nee ä Anvers, mademoiselle
Van Capellen, dit la vieille tante, et par conse-
quent vous ötes aussi flamande que nous.

—J'ai fait mon öducation en France, mes ha-
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bitudes sont francaises, et, puis, ä Bruxelles, on
est Beige et pas trop FJamand. J'avoue donc que
je ne saurais diriger ma maison dans un langage
que ma mere n'a pas consenti ä me laisser
apprendre de peurde ine gäter l'accent.

Lise, demandee trois fois par Armand, etait
entree sans faire de bruit et s'effacait le plus
possible. Leslarmes qu'elle avait versees toutela
nuit augmentaient sa päleur. Elle etait vötue si
modestement d'une robe noire et d'ua bonnet de
mousseliae, eile se tenait si immobile, qu'elle
etait devenue presque invisible. L'effet que pro-
duisait l'etrangere sur eile etait la peur.

Debout derriere la chaise d'Armand, eile le ser-
vait et l'engageait ä se tenir droit et silencieux.

Lise, qui avait tenu l'enfant sur ses genoux au
temps oü il apprenait ä manger, avait conserve
l'habitude de diner avec lui et la vieiile tante, les
jours ordinaires, aidant cependant au service de
la table et plus souvent debout qu'assise.

Quand le comte de Marceliis venaitä Malines,
Lise ne s eloignait pas d'Armand mais pour rien
au monde eile n'eüt ose s'asseoir ä la table du
maitre de la maison.

Mlle Alixlalorgna ä travers la table.
— Qu'est-ce que cette personne ? demanla-t-

elle au comte.
— G'est Mlle Lise, qui a elevö Armand.
— Sa nourrice?
— Sa nourrice immaterielle, repondit-il avec

cordialite. Jevousai dejä parle de cette jeunefilie,
qui a entrepris et accompli l'ceuvre de patience
et de devouement pour laquelle il faut souvent
et une mere et une nourrice.

— Et., d'autres m'entont parle aussi, dit-ello
en arretant l'ironie aux coins de ses levres, qui
en garderent le pli aussi profondement que le
marbre fouille par une pointe d'acier.

La table 6tait somptueusement servie : linge
damasse de Gourtrai, vaisselle massive, vins por-
lant des noms celebres; un vrai repas de kermesse
fiamande.

Le senateur Van Gapellen en fit l'observa-
tion.

— Nous aurons bien de la peine ä diner apres
un pareil dejeuner^ dit Mlle Alix.

Mlle de Meerbeeke, stupefaite, laissa sa four-
chette ensuspens et regarda Lise quirougit.

— Mais nous dinons! s'ecria Armand, n'est-ce-
pas, papa ?

Mlle Alix vit le trouble peint sur toutes les figu-
res et dit sentencieusement:

— Les torts ne sont d'aucun cöte. On n Ja pas ä
Paris les usages de Pekih.

Le comte de Marceliis se mit ä rire en homme

d'espri!;, sans manifester le moindre embarras,
mais avec une nuance de deplaisir.

— Mademoiselle, peniant les quelques heures
que vous nous accordez, dit—il, faites la part de
nos habitudes ; les vötres ne seront nullement
derangees ; supposez que vous dejeunez, je vous
ferai servir ä diner ä six heures.

— Oh ! je macge si peu, dit-elle froidemeat ;
j'en ai dejä pourhuit jours.

— Vous 6tes bien sage, monsieur Armand, dil
le senateur; savez-vous lire ? •

— Eu flamand et en 'rancais, reponditle petit
garcon.

— Oh ! oh 1 Et avez-vous un precepteur!
— Qu'est-ce que cela, papa ?
— Un abb6 bonne d enfants, repondit le comte

en riant. Armand u eu jusqu'ä.present le con-
traire.

— Comment cela? demanda 1'Anversoise.
— Mlle Lise lui a donne la premiere education

avec mille soins et mille peines.
— On au r ait pu simpliüer ces soins et ces

peines en mettant l'enfant au College.
— II 6tait,tropjeune,,dit la tante; j'ai desire le

garder en ma compagnie.
— En la vötre il ne pouvait apprendre que les

manieres et les traditions de son rong. Mais il me
semble que l'äge d'avoir une bonne est passe pour
lui.

— II a neuf ans, dit le comte.
— II est temps qu'il aille au Bruel pour faire sa

premiere communion ; delä il entrera au College
ou au petit seminaire, et nous l'enverrons ensuite
terminer ses etudes 'ä Paris. Vous pensionnerez
cette personne.

Lise l'entendit.
— Son devouement a ete admirable.... dit le

comte.
— II deviendrait... inconvenant, interrompit

Alix, qui coupa court ä tout eloge,
Pendant que Ton servait le cafe, Lise sortitsans

ötre remarques.
— Montrez-nous doncvotre splendide habita-

tionen detail, eher comte, dit le senateur.
— Tres volontiere; je suis tout ä votre disposi-

tionjmais Malines... est dans Malines.
— La couleur locale a bien son merite, dit la

future comtesse, surtout quand le pinceau de Van
üyck y a partieipe.

Pendant que le Salut sonnait ä la vieiile eglise
de Saint-Rombaut et que le carillon chantait tous
les quarts d Jheure, le comte faisait les honneurs
de sa maison ä sa future famille,

Cette antiquaille vraiment princiere parut ä Mlle
Alix une chässe digne de sa vanite. Les coins
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deseslevres s adoucirent, tandis qu'elle montait
le grand escalier, appuyeeau bras ducomte.

II lui montra la galerie des tableaux, celle des
antiquites, les fa'iences, les armures, les chambres
de reception, sa bibliotkeque, sa chambre; mais
il passa sans s'arreter devant une porte dont la
clef etait ötee.

— Pourquoi pas lä ? deruanda-t-elle d'un ton
d'imperatrice.

— J'ai jete la clef de mon bonheur dans l'eter-
nite; n'exigez pas que j'ouvre un torabeau. En
compensation, je vais vous montrer mon reli-
quaire.

II entra le premier, le sourcil un peu fronce et
observant la physionomie de Mlle Alix.

G'etait la cbambre d'Armand.
Un petit lit aux rideaux blancs avec un couvre-

pied de soie bleue, recouvert d'un merveilleux
crochet, ouvrage de Lise ; un petit fauteuil, un
autel dans les memes proportions, une bibliothe¬
que, uneelagere couverte enjouets, letout ä la
taille d'un enfant.

— C'est trcs jolie, dit-elle, en lorgnant lejardin
parila fenetre.

Le comte la regardait de profil. II lui trouva
l'air hautin et ironique, ce qui est l'expression des
caracteres implacables.

Une contraction violente bouleversa alors la
physionomie du comte Pieire, mais ilsutla repri-
mer et la remplaca par un souiire de partipris.

Une porte etait entr'ouverte au chevet du >etit
lit; la figure d'Armand y apparut.

— Pere, dit-il, Lise pleure parce que Pon a dit
que je dois aller au Bruel. Gen'est pas vrai, n'est-
ce pas, papa ?

— Pas le moins du monde, s'ecria le comte d'un
ton singulier. Descendons-nous ? continua-t-il,
en offrantcourtoisement le bras ä Mlb Van Capel-
len.

Quand la porte fut referme :
— Mon eher comte, dit-elle, m'autorisez-vous

ä vous faire une toute petite Observation?
— Comment donc!
— Je voudrais voir ä votre fils une education

parfaite et toute chretienne. Evitez-lui, de gräce,
l'ombre meme du mensonge et tout apparence
qu'il pourrait plus tard fächeusement Interpre¬
ter.

—Ge n'estpas mon nom que je voudrais vous of-
frir, dit le comte, c'esi un piedestal!

Elle le regardo et trouva qu'il avait le ton un
peu emphatique, mais son air etait si aimable et
ses manieres si galantes qu'il n'y avait pas moyen
de le supposer le moins du monde fache!

— Dinons-nous ? demanda Je comte en ren tränt

dans le salon; il est septheures, heure toute fran-
<;aise.

— Vous voulez jire, dit le senateur qui n'en
pouvait plus defatigue, apres avoir fait le tour de
la maison; nousavons etö Anversois, parbleu !

— Je vous assure, continua Alix, avec une hu-
milite ä la Maintenon, que le souvenir de votre
autique hospitaüte flamande est digne de faire
pälir la memoires de bien des f etes modernes. On
s'aeclimate aisement de cet air. Je me sens ici
comme chez moi.

Disant cela, eile eut un regard p resque femi¬
nin qu'elle s'empressa de voiler sous ses den teile«,
car on s'appretait au depart.

— Vous me comblez ! s'ecria le comte. Sivous
y consentez, nous ferons graver sur une dalle de
marbre la date du jour ou vous avez honorö ma
demeure de votre presence.

Caroline Graviere.
(La suite au prochain numero.)

DESCrÜPTIONDES GRAVURES

PLANCHE DB CROCHET (N* 5)
1. — Lentelle pour garniture de dessus de lit ou pour

nappe d'autel.
2. — Voile de fauteuil. Si on veut l'exöcuter sur lilet

fin, on l'agrandira en l'encadrant par la petite borduro de
neuf points du dessin n° 3. On laisserait alors en degä de
cette derniere hordure quelques points de fond.

3. — Bordore de neuf points.
PLANCHE 16

Toilette de demi-deuil. — Robe en faye noire. Corsage
ouvert en cbälejusqu'ä la ceinture'f'A 1'inUrieur, üchu ä la
pay?anne en lulle illusion, voile par une dentelle noire.
Nccuds en faye gris lilas, poses de distanee en distance
avec un coquille 'de dentelles noires, depuis le milieu du
corsage jusqu'au bas de ia jupe. Puis une tunique Pompa¬
dour en faye noire, tres a traine et formant pouf sous une
ceinture en ruban gris lilas, dont les coques et les bouts
depassent. Eile est enoadree d'un coquillö gris voilo p;ir
une dentelle noire. Les manches, ouvertes, ont des creves
de faye grise depuis le haut du bras, et se terminent par
une dentelle noire. Sous-mancbes en tulle illusion plisse.
Ganls gris. Bas de soie ncire ä jours ; petits souliers noirs
et noeuds gris.

12 m. de faye pour la robe; 10 m. pour la tunique.
Deuxieme toilette. — Premiere jupe en faye vert-de-gris,

avec un volant de 49 cenr. largement plisse. Tunique po-
lonaise en cachemire möme teinte toute brodle au plumetis
et se terminant par une frange de laine nouee, La polo-
naise se ferme devant avec des noeuds de soie pareils ä la
jupe. Chapeau en paille blanche, garni de doubles rubans
vert-de-gris et bleu fäle; groupe de roses sur le somrnet.

8 m. pour la premiere jupe, si la soie a plus de 60 cent.,
et 8 m. de cachemire pour la tunique polonaise.

Pour les articles non signes'.
Vicomtesse de Rennevillb .

Paris, — Imprimerie Georges Kugelmann, rue du Helder,'3.
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